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Paris, « 3  lUiirM.
Nous avons posé la question devant les linaneiers et 

les capitalistes. Notre numéro d’iiier produisait sur le 
premier plan un liointnedont l'aptUnae et 1 importan­
ce liiiancière doivent servir de laissez-pas-ser a qui se
prétend babile et honnête, l’un ou 1 autre.

En attendant que les intéressés se décident, nous 
proposerons qum iue.s raoyeais dont l’application taue 
a propos est certainement sufiisaiile a parer aux pre­
miers besoins. Il s’agit de l’impôt.

En principe, k  citoyen qui n’a que le nécessaire, 
une fraude partie de la population est au-dessous, ne 
doit rien à l’EUt en tant qu impôt. Le superflu seul est 
imposable, et il doit l'être en raison géométrique de sa 
puissance.

Sous les régions monarchimies, restauration ou 
branche cadette, «e qu’on appelait l'auieliedc t.mpot 
était simplement une escroquerie appliquée en grana 
au profit du privilège qui faisait la loi, et parconlre 
au grand délriinenl du pauvre, chargé, tbule. suce de 
toutes les manières; si touriiement charge du travail 
malèrifl, qu'un fiiiitsant la journée qui no lui donnait 
nas même de quoi satisfaire à ses besoins de chaque 
loùr IVsclavu moderne gaguail à la hàlo son grabat, 
plusVmpros?é de reposer son corps que de cultiver son

^^Cependant on voyait se promener.tranciuillumentet 
vivre à l’aise tous ceux qui, jiossesseurs d’un capital 
donné, trouvaient le moyen d’un assurer le icvenu 
soit par hypothèque, soit au moyen du renies sur le
grand-livre. ,, • , •

PendaiU que les aliments i!idispeiisable.s a la vie 
étaient l'nippésd’uiie taxe exorbitante, le capital, fonc­
tionnant à l’aise, donnait un i'ovudu net, iiilaugiWe, 
inaccessible aux exigences du lise. Cela est-il juste T

^La' propriété eu France est grevée d’une énorme 
charae hypolliécaiie. Le revenu de ces contrats est 
pavé régulièrement par ordre d'inscription et assuré, 
autant que le capital, par le gage. N’esl-il pas bien 
plus équitable de faire porter l’impôt sur ce ruyenu as­
suré aue sur les objets du consommation indispensa­
bles au pauvre travailleur? Poser la question, cust la 
résoudre II ne s’agit pas ici de combinaisons finan­
cières plus ou moins habiles o i savantes, mais surtout 
et avant tout de ce noble sentiment qui, aujourdhui 
plus que jamais, distingue le peuple français. L ouvrier 
aeric Ueur ou autre nournl la nation par son rude 
labeur • est-il juste, est-il moral que ws liommus sans 
lesiuels nul produit n’est possible seutent les an- 
Koisses graduées de la faim, quand les oisifs, posses­
seurs du capital, sont déchargés du fardeau qui écrase 
lês ihass^s ̂Le même sentiment de justice nous porte à indiquer 
comme revenu émineinmeiU imposable les rentes in­
scrites au grand-livre. On dit, mai à propos selon 
nous, qu’imposer ces rentes est imposer 1 Etal lui-me- 
rae Non L’Etat ne doit rien en dehors de 1 intérêt sti­
pulé entre lui, emprunteur, et le prêteur. L iiUerèl 
formant le revenu du capitaliste est imposable a pr<on 
comme la terre, comme les maisons, comme 1 iiypo- 
ihèaue et la réduction du revenu des préteurs au 
moyen de l’impôt n'est autre chose en anthmetuiue 
QU6 lîi cb<irft6 pour tout indusiriél de payer un droit 
quand iUxercc un état déterminé, Jusqu'ici rimmu- 
nilé des rentiers était un principe, la marmite conHilu- 
tionBelIe se résumait ainsi. Mais sous la République, 
c’est-à-dire sous un gouvernement expression de ta 
vérité, de la justice et du droit, il laut être conséquent 
à son principe. ... „

A côté des ouvriers se trouve une quantité nom­
breuse de petits patentés bien embarrassés souvent de 
mettre en équilibre les recettes et les dépenses. Non- 
seulement rimpôt les écrase, mais encore Usure 
pratiquée par des escumptcui-s à divers degrés. C est 
donc avec peine que nous avons vu augmenter la cote 
de celle partie si iuléressatile de la population tran- 
çaise. Les intentions dus citoyens gouvernants nous 
sont trop connues pour que nous n’ayons pas la ccrli- 
Uided-  ̂voir changer cette mesure, peu en hariiipnie 
avec la rectitude de jugement et lu désir de bien laire 
qui distingue les icembrus du Gonyernemunl. Nous 
reviendrons sur celle question aliii d exposer niudeste- 
ineul les moyens qui nous semblent propres à taire 
disparaître, a la saiisi'aclion de tous, ce qui existe en­
core de charges inégalemeiil réparties.

DES c u  tis UUHALX.
Le citoyen Sobriei exprimait hier le désir que l’on 

organisât A la fois le travail induslriul et lu travail 
agricole. Celle grande tâche, d’où dépend le bonheur de 
la Fi ance, sera nientôt rumplie par lu République, nous 
en avons la ferme persuasion. Déjà nous voyons a 
riiorizon d’un avenir assez procliuin s’élever les mu­
railles de l’éJillce social où tout le monde trouvera sa 
place lieuruiise et tranquille. Cet éditice, tout le mon­
de doit l'édiiier. l’our qu'une œuvre approche de la 
pei leclion, il faut qu’elle résulte du concours de tous.

Ainsi donc, pour que l'.ts.'^einhléo nationale soit 
complète, tous les éléments coustilulils Je la France 
devront entrer dans son sein. La nation agricole de­
vra avoir ses représeiitaïus comme la nation indus^ 
ineliu, comme la iialioii iiileJkclueUc. Ce résultat, si 
légitime, n’est |ieul-élre pas si facile A obtenir que l’on 
serait tenté de lu supposer. Les villages dissi-minés sur

lasuifacedelaFranco n’ont passes moyens de coliésioB 
nécessaires pour improviser les discussions a la smie 
desquelles les représentants des intérêts agricoles se­
raient envoyés à l’Assemblée constitiiaate. Ei.............. .... ...........  En beau- se.-.
coup d'endroits, l a  vie politique n’cxislepas encore, 
le mouvement intellectuel est à peu p'cs nul. Aucune 
leuillc publiai» ne pénètre dans ces cantons arriérés, 
à peu près retirés du monde. Lus préjuges gothiques 
coQservuiil encore une certaine puissance ; les idiomes 
du passé laissent subsister la nuit morale.,L'enseigne­
ment au village est loin d’être organise comme H de­
vrait l’être, et d’ailleurs les efforls des in.-lilutcurs 
primaires, ces martyrs de notre époque, nu rencon- 
irect pas le.s sympathies du besogneux ciimpagiiard, 
absorbé d'ailleurs tout entier par les soins de son 
champ et de son fumier. Ce tableau, nous le savons,

Eeul paraître exagéré sous beaucoup de rapports Me 
ons sens français, l’esprit gaulois, qui, bien que <w- 

nué de culture, ne va pas sans iné’ ile, tout cela com­
pense déjà largement les désavantages qiiu des gouvur- 
nemenls anti-révolutionnaires ne s’efforçaiunt pas ou 
combattre. Enfin au-dessu.> de Iqutes ces qualités, ei 
les pénétrant comme un fluide irrésistible, brille te 
suiilimunt national, l'amour du la patrie, truit mer­
veilleux de nos longues guerres et de nos promenaiies 
à travers le monde, de notre travail inicnuur.en un 
un mot de notre centralisation. La lugende républi­
caine et napoléonienne, les récils d’Afrique, rapqlhêose 
des barricades, tous ces grands passages de 1 epopuu 
française sont figurés à l’àtre du villageois ut consti­
tuent avec le culte de toute ht vie reli­
gieuse et morale des campagnes. ,

Lu sentiment national paralysera 1 unergie de cer­
tains vices topographiques et sociaux que la Rupiibli- 
que ne peut anéantir en quelques jours. Toutelois il 
convient de lui venir en aide par quelques mesures 
promptes et efficaces qui hâteront réliibliss”ment de 
la démocratie.

Il V a déjà plusieurs jours que le citoyen Carnot, 
ministre de rinstruclion publique, « ,ni russe une cir­
culaire aux instituteurs pour les prier d’instruire en 
tonte hâte les villages. Nous lisions hier dans un jour­
nal que ces dignes citoyens avaient répondu a eut 
appel par un euiprussement des plus louables.— .Nean­
moins nous trouvons la mesure du ministre incom­
plète, >̂1 nous nous permettrons de lui donner un avis 
dont on peut tirer grand prolit. En général, les insli- 
tuleurs, quoique üevés dans des écoles normales, ex­
cellentes sous plusieurs rapports, ne sont pas inities a 
la science politique; en outre ils sont fort jeunes: 1 ux- 
péiience n’a donc pu combler le vide de leur esprit a 
cet endroit. A moins de posséder des lacultes inmiti- 
vus, en courtes el vives ütunvnaUons, pour parler 
comme Lamennais, que les révolutions font dans 1 es­
prit du ceux qui les voient de piès, les instituleure ne 
se Irouverotit pas à la hauteur de leur mission.. Ce­
pendant le temps presse. Que faire d o n c? ...........

Voici ce que nous proposons. Tous les instituteurs 
répandus dans les campagnes devraient, ^loii nous, 
se rendre deux ou trois fois par semaine a la ville voi­
sine, clief-lieu de département, d'arrondissement ou 
de canton, oü des citoyens prores.-eurs se consacie- 
raient à leur exposer les sommaires de la science po-

outre, toutes les écoles noi mak» suspendraient 
leure cours habituels pour les remplacer par un cours 
de science politique et sociale un résumw bien en­
tendu, mais succinct, maisparfaitcinunl intelligible.— 
Après quoi les élèves el professeui's se répandraient 
dans les bourgs, les villes et villages pour repeler ces 
notions de droit républicain. Dus inspecteurs volon­
taires circuleraient de village en villag*- pour hâter le 
progrès ëe ccl enseignement improvisé. Enlm ou ton-. 
deruit des clubs ruraux où les patriotes instruits des 
villes et des villages viendraient exposer les théories 
du droit nouveau et montrer la solution de Vous les 
problèmes qui nous agitent. Cul enseigneinunt serait 
complété par les journaux et lus affiches. Cesl ainsi 
qu’en quinze ou vingt jours, l’éducation politique ut 
sociale de la France serait non pas ai liuvei', rnais assez 
bien ébauchée pour rendi-e désormais les taux pas a 
peu près impossibles,pour vaiiicie l’esprit rcaclion- 
naire du passé, pour déjouer toutes les conspiriitiou'- 
monarchiques, pour porter en un mot sans secousse 
trente-cinq millions d'hommes sur le seuil de lavu-

"'pour cela que faut-il? Rien qu’un peu Je cette sponia- 
néilé française qui nous fait aflronlcr l«'s barneades.
Et voyez combien la tâche que nous entreprendrons 
sera glorieuse. Mettre en fuite des rois, pulvériser des

dire avec lu club co^nlral général que les ciloyens 
Cahaignu, Sobrier, etc., viennentde fonder ponr régu­
lariser cl centupler en la concentrant ladiondes m»s-

l'Edtireur de ffudre, dans un écrit qui nous sem- 
blu sorlir du la plume du citoyen Pierre Leroux, trou­
ve (iii’il y a contradiction à faire voter dams chaque 
canton après avoir proclamé te pnnape de l élection 
par le département. Il aurait voulu que chaque renre- 
suiilanl de la nation fût élu par la nation tout entière. 
C’est là sans contredit l’idéal que nous devons allein- 
die lin jour, mais qu’il me parait encore assez dilhcile 
de réaliser dans les circonstances acluellfS. Quant .m 
premier reproche qu’il fait à la loi, nous objecterons 
encore les inconvénients d’une agglomcralron de 
douze à quinze mille citoyens sur un seul point. Au 
surplus, l’imperfection du la loi doit ut peut être cor­
rigée par l’acliviiédes patriotes. Les comités électo­
raux lesebbs nu, poursuivent pas d autre but. Nous 
approuvons l’idce du rEclaireur, qui consisterait â for­
mer au chef-lieu une assemblée de délégués du depar­
tement devant laquelle les candidats viendraient taire 
leur profession de foi ut répondraient aux iiilerpuUa- 
lioiis qui leur seraient adressées. Les comités électo­
raux nous semblent réaliser cette idée.

Actetü wtUclcls.
REPUBLIQUE FRANÇAISE.

Liberté, Égalité, Fraternité.
Le Gouvernement provisoire.
Considérant que l’augmentation de. travaux, mees- 

sitée par l’accroissemuiit du l’elîuclif des gardes natio­
naux; exige le diaugemeut du local ou est placé 1 tUt- 
müjor,

*
l.u siège de l’élat-major de la garde nalionale de Pa­

ris ut de la banlieue sera transléré aux Tuileries, dans 
les appartements du pavillon Marsan, jusqu au guichet 
de l’Echelle. . . . • i

Le maire de Paris est diargu de l exécution du pr»-

Fait en conseil de Gouvernement, à Paris, le 2îmars
liUO. . .Les membres du Gouiernement proviio.rc.

trônes, c'est désomiais pour nous la moindre des cho­
ses. Chasser les ténèbres de l’ignorance,- clairer us 
esprits, illuminer le monde, quelle mission plus bulle , 
s’offrit jamais à noire soif de gloire, à noire pbilan- j 
thropie? Partons donc, missionnaires armes du pro- , 
grès; dispersons-nous aux qualiecoins do la pairie; | 
nous poserons sur la chaumière la plus obscure de i 
Frasce le drapeau qui cache dans ses plis k  niotlali- 
dique ; Démocratie.'et au retour de notre pacilique 
expédition contre les préjugés et les passions du vieux 
temps, la République, notre mère iinmoileUe. jiouira 
nousdire; « Soldats, je suis conleniu du vous!

K. B. 11 va sans dire que les clubs ruraux devront 
s’affilier, aussitôt après leur formation, aux clubs ur­
bains des déparleinenls, lesquels eiilreront immudia-
lement eu rapport avec les clubs du Pans, cust-a-

RÉPUBLIQUE FR.ANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fralernité.

Le Gouvernement provisoire,
Coiis-.déranl qu’il importe de pourvoir au payenunt 

des travaux les plus urgents de conservation et d entre­
tien des bâtiments faisant partie de la dotation de 
l’ancienne liste civile, lesquels font retour au domaine 
de la République, et rentreront à i'avenir dans les at­
tributions du ministre des travaux publics,

Oécrète *
Art. !•'. üeslouverlau rainislre des travaux publms. 

sur les fonds de l'exercice 1848, un credit de iùK>,üüü!. 
pour la conservation et l’enlreüendesédincesci-apres;

Palais du Leuvre el sa galerie-;
Palais des Tuilerie: et son jardin ;
Palais national;
Ecuries «luCarrousel ;
Ecuries du faubourg du Roule et de hi rue Montai­

gne ;
Palais de l’Elysée; , ..
Ilùlel et magasins du mobilier du la liste civile;
Moiiamenl religieux de la rue d’Aujou Saint-Houoié,
Manufacture des Gohelins;
Palais de Versailles et duTrianon, leuis parcs el jar­

dins; , . . . .
Eaux de Versailles et machine de Marly;
Palais de Saint-Cloud et son parc;
Palais de Meudon;
Palais du Fontainebleau ;
Palais de Compïègne;
Palais de Pau;
Manufacture de porcela ne de Sèvres;
Manufacture de tapisserie de Beauvais.
Art 2 Le ministre des flnances ut !<■ imiuaUede* 

travaux publics sont chargés, chacun un ce qui lu eon - 
cerne, de l’exécutioii du présent décret.

Fait en conseil du Gouvernement, ce 22 mars 1848.
Les membrei du GauverneineHi prouwüicf.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fralernité.

Lu Gouvernement piovisüire, ,
Coiisidétaiil qu’il est nécessaire de po.irvoirat pave­

ment des tniva'.x de consiruclioii «fuiie wlle provi­
soire destinée à la prochaine Assemblée nationale,

An Il estouverUAU lûiiiiÿUe des ira'aux juibliES, 
•:iir le tonds d«> l'exercice 1848, un crédit extiaoidi- 
iiaire de 2X0,000 fr. pour la construcliou u'iiiie satl# 
orovisoire destinée àl'AssemIdée nationale.

Art. 2. Le minisire dus linances i-l le minitliedes

Ayuntamiento de Madrid



trava«»puWics sffntêbargésea ce qui les conoerne de 
l’eiécution du présent décret.

Fait eir conseil de Goiivcrnemenl, ce Sîmars 1848. 
Itti memliTM d i Gouvernement provîiotre.

RÉPUBLIQUE FRiNÇ.4ISE,
Liberté, Égalité, Fraternité.

Le Gouvernement provisoire.
Vu les ordonnances de 1069 et t07i sur les eaux et 

forêts, pprtant que les propriétaires d<i6 héritages abou­
tissant aux rivières navigables fourniront pour le lia- 
l ^ e  UQ passage de 22 pieds au moins ;7 mètres 80 cen­
timètres) de largeur, sans pouvoir y p anier d'arbres 
ou y tenir clômre, à peine d’ôlre contraints à réparer 
et reinetlre les chemins en état et à leurs frais;

Considérant qi.e le parc du château de Neuilly s’é­
tend immédiatement jusqu’à la Seine ; que sa clôture 
envahit ie chemin dû à la navigation et coupe les com­
munications locales;

Cônsidérant'qae cet état de choses, constituant une 
contravention permanente aux dispositions dss règle­
ments ci-dessus visés, est en partie le résuiiat d'entre­
prises faites sur la rivière, dont le régime a été sensi­
blement modilié;

Considérant qu’il importe de faire cesser les domma­
ges qui sont les conséquences dé ces actes abusifs ;

Arrête :
Art. i ”. Lesclôtures du parc de Neuilly, sur le bord 

de la Seine, seront reculées de manière à rétablir le 
chemin de lialage, conformément aux dispositions de 
I ordonnance de 1669 (litre XXVIil, art. 7).

Art. 2. La dépen.se des travaux à exécuter, tant pour 
cet objet que pour construire une voie praticable, sera 
mise à la charfa de l’ancien domaine privé de la cou- 
lonne.

Cette dépense pourra être avancée sur les fonds de 
l’Etat.

Fait en conseil de Gouvernement, le 22 mars 1848.
Les membres du Gomernement provisoire.

Sur le rapport du directeur des beaux-arts, arrête : 
La salle du Jeü-df-Paiime. à  Vers.iilles, est classée 

parmi les monuments liisloriques.
Le inemiredu Gouv ruananl procisaine, 

ministre d t  l'intérieur,
LfDRUrROLLIS.

Le gouvernement a reçu à deux heares la nouvelle 
que les Autrichiens avaient été chassés de Milan après 
un combat très-vif. Ce fait, dès longtemps prévu, co- 
ïncidaiit avec la révolution qui vient île s'accomplir à 
Vienne, nous permet de concevoir de in ignillqiies es­
pérances pour l'avenir de h  péninsule it^ilienne. Le 
bloc roulé sur elle par la c <alUion et que l’absolutis­
me tenait sur sa poitrine pour l'einpécuer de respirer, 
elle est parvenue à le rejeter loin d'elle. L’italie a re­
conquis la liberté de ses mouveineots; elle pourra bien­
tôt se constiiiier sous la forme qu'clh- jugera convena­
ble pour enlrer dans la grande famille des peuples eu­
ropéens. Le misérable qui règne à Naples aura bientôt 
achevé de perdre sa puissance abhorrée. Niples ne lar­
dera pas à suivre l'exemple donné par la Sicile. .Aloi-s 
eiilin 20 nnlhoiis d'italiens se trouveront réunis sous 
la même lumière. L’alliance des peuples de l’Occidenl 
sera consommée; la République s’étendradelaVis- 
lule à rOeéan. C’est là le vœu exprimé par les.Alle- 
roauds; quelques mois encore et nous le verrons ac­
compli.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fialernilè.

Le Gouvernement provisoire de la République arrête 
ce qui suit ;

Sont nommés :
Conseiller d’Eial en service ordinaire, .M. Charles Les- 

Mps, ancien député, en remplacement de M, Vieil­
lard, nonacceplant;

Conseiller d'Etai en service ordinaire, M. Bilüard, an­
cien secrétaire général du ministère de l’intérieur. 

Maîtres des requêtes en service ordinaire, MM. • 
Pascalis fils, auditeur de première classe;
Peauger,
Tripier (Félix), maître des requêtes «n service extra­

ordinaire; ‘
Goupil, maître des requêtes en service extraordi­

naire;
Théodore Fa-bas, avocat.
Fait à l’hôie) de ville, le mars 1848.

Les mtmbres du Gouvermment provisoire.
Le ministre de la justice. 

Ad. GbSmixux,

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE,
Liberté, Égalité, Fraternité.

Le Gouvernemenl provisoire arrête :
Le chef d’escadron Foissy, mis à la retraite par l’an­

cien gouvernement pour cause d'opmions, est raonelé 
aracüvite.

Fait en conseil du Gouvernement, ce 2» mars 1848.
Les membres du Gouvernement provisoire.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté. Égalité, Fraternité.

Le Gouvernement provisoire arrête ;
Le citoyen Vernon, capitaine de cavalerie, mis en 

retraite d’emploi par l’ancien gouvernement pour scs 
opinions politiques, est rétabli dans son grade.

Son temps de service comptera comme s’il n’v avait 
pas eu d interruption.

Fait en conseil de Gouvernement, le 22 mars 1848.
Les membres du Gouvernemenl proeisciVe.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE,
Liberté, Égalité, Fraternité.

Le Gouvernemsnt provisoire,
Vu le décret du 18 mars 1848, portant que les trois 

manufactures de Sèvres, des Gobelins et de Beauvais 
nmlieut daus le département de l’agriculture et du 
commerce,

Décrète :
1° Toutes les dépenses du service des U'ois manufac- 

turêsde Sèvres, des Gobelins et de Beauvais seront ré­
glées, ordonnancées et jiistiilées par le ministre de l'a- 
gricuUure et du commerce, à partir dudit jour 18 mars1 o4o I

Je l’agriculture et du commerce ré­
glera déüniiiveinent le budget de ces établissements en 
recettes et en dépenses, pour la partie de i'aunée 1848 
pfochaiif *** »*ars courant au 51 décembre

lu mars
Les membres du Gouvernement provisoire.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fraternité,

Le ministre de l'iatérieur,
Consfdéranl que les monuments historiques, dont 

t Etat assure la conservation, doivent comprendre non- 
SRUlemcnt les édifices précieux sous le rapport de leur 
execution ou de l’histoire de l'art eu France, mais aussi 
du'^peuple'- gloi'ieux recommande au respect

Considérant que la salle du Jeu-de-Paume, à Versail- 
leS’ esUe lieu où pour la première fois s'est produite 
avec éclat et solennité la volonté nationale ;

Le ministre de l’intérieur, membre du Gouverne­
ment provisoire, vient d’adresser à tous les commis­
saires de la République, daus les départements, 1-a cir­
culaire suivante : •

* Citoyen commissaire, lesfonds nlleelés, sur le bud­
get de 1848, à secourir les établissements de bienfai­
sance, dans toute la France, s’élèvent à une somme 
trè-s modique, coraparalivemenl aux besoins de ces 
éiablissements, et surtout comparativement aux de­
mandes présentées dans chaque localité. Il importe 
donc, pour soulager ciricacemert ia classe indigente 
et inlirme, d'écarter toutes les demandes quin’auraic-nî 
pas un carrière  d’urgence bien juslitiee, pour une ap­
plication directe et immédiate de secours aux malheu­
reux ; ainsi les subventions qui devraient servir à la 
construction, à la réparation ou à l’enireiien des bâti­
ments, à l’acquisition, à ruiuélioraliondu mobilic-r ou 
à d'aufrea dépenses de même nature, ne semblent pas 
les plus nécessaiies dans les circonstances présentes ; 
ce qu’il importe avant loul, c’est de pourvoir à l’entre­
tien des malades et infirmes recueillis dans les hospi­
ces ou hûpitaux, et à ralimeiitalion des pauvres se­
courus par les bureaux de bienfaisance. Pour atteindre 
ce dernier but, ne perdez pas de vue, citoyeu coramis- 
saii e, que le meilleur moyen estdefournir de l’ouvrage 
a la classe nécessiteuse. C’est ennoblir l'aumône que 
de la coBvertir en rémunération d'un travail utile au 
pays. Encouragez doue rélablisseraent d'aleliers de 
charité, auxquels puissent prendre part, chacun dans 
la proportion de ses forces physiques, tous les pauvres 
à secourir, vieillards, femmes ou enfants. Les secours 
que j’accorderai aux bureaux de bienfaisance devront 
principalement recevoir celte destination.

«En vous renfennaut dans les limites que je vous 
trace, vous voudrez bien me taire parvenir, sans aucun 
retard, vos propositions sur un élat conforme au mo­
dèle ci-joint, dont les colonnes devront être remplies 
avec exactitude par vos soins.

« j'aitends de vous, à cette occasion, citoyen com­
missaire, tout le zèle et toute la sollicitude que récla- 
mejil .es souffrances des malheureux.

« Saint etfialerniié.
» Le ministre de l’intérieur, 

Ludec-Rollik. 9

Une grande, une solennelle manifestation a eu lieu 
hier au Champ-de-Mars.

A dix heures, une foule iiombreuire de travailleuis 
venait, dans l’ordre le plus parfait, se ranger autour 
d’un arbre de :a liberté planté la veille et béni par le 
clergé du Gros-Caillou.

Dmeure en heure, et de tous les poinls, de toutes les 
avenues, arrivaient, leurs drapeaux en tête, des lé­
gions de travailleurs qui saluaient l’arbre des cris, 
mille fois répétés, de Vive la République !

A une heure, une députation d’ouvriers s’est rendue 
au ministère de l’intérieur pour prier le citoyen Le- 
dru-Roilin de venir présider cette cérémonie popu­
laire et l'inaugurer dignemenl.

Le ministre s’est rendu aussitôt à l’Ecole militaire 
où il a été reçu par le colone: Allard, directeur des 
travaux

De l'École militaire, le citoyen Ledru-Rollin e.st ar­
rivé, suivi de nombreux ouviiera, au pied de l'arbre 
de la liberté, et après quelques paroles du colonel 
Allard, qui l'a remercié, au nom des iravailieurs d'a­
voir consenti à s’associer à cette manifestation, le mi­
nistre a prononcé un discoure simple, énergi-iiioet 
rempli lie celle éloquence, si sympathique au peuple 
qu’il met toiijoure ausiTvicede scs idées républicai­
nes! Ses paioles, prononcées d'une voix forte, mais 
émue, ont été entendues de tous, et gardées daiis la 
mémoire et dans le cœur de tous. Elles ont provoqué 
des acclamations nombreuses et passionnées. L’im­
pression qu'elles ont produite sur celte réunion im­
posante de liavailleuis intelligents se rendraitdiftici- 
lement. Nous ne traçons que de nicraoire quelques ex­
traits bien affaiblis de son discours :

« Citoyens,
« Je vous lemercic, au nom du Gouvernement pro­

visoire, d'avoir eu la pensée lierenonveler ici un grand 
souvenir, celui de la fédération de 1790 !

« Ces remerciements, je ne vous les adresserai pas 
seulement au nom de la France, mais au nom de l’Eu­
rope, mais au nom du monde entier.

M Ce théâtre de la l'édéraiion, ce Champ-de-Mars rap­
pelle un glorieux passé ; la France, divisée en castes 
en aristocraties, en provinces, venant à i’appel du 
peuple de Paris abjurer sur l’aule! de !a patrie les 
vieilles haines et les ressentiments séculaires pour ne 
faire qu’un peuple, le peuple français. (Applaudisse­
ments énergiques.)

de ses maîtres, a cru que nous voulions l'envahir et 
nousavons eu Waterloo! ’

« Aiijourd’hui nous lui répondons (sublime réoon- 
se!; ea lui envoyant la liberté.

» Notre révolution s'est ascomplie en trois jours «t 
son nrtenlissoment sera tel' que l'Euro»» peut dès ’f»- 
jouriliui se déclarer libre.

« Les deux rives du Rhin retenlisserrt de Tappet aux 
armes de FAltemagne, lusse d'un joug odieux ‘

.« L'.Autriche, ce pays de plaisirs que MeUernicli trai­
tait comme une autre Venise, TAiitriche se réveille 
tout a coup et proclame son indépendance. Les autres 
pays suivront l’exemple que nous avons donné et 
bientôt disparaîtra sous le souffle populaire la poussiè­
re des trônes où s’endormait l’oisiveté des rois (Ap- 
plaudissemenls.) ' ^
■ je le répète, car à
la dêiaito de Waterloo, nous n’avons plus à opposer 
qu un en de délivrance ei de liberté.

« Salut à toi, arbre ! glorieux symbole de cette déli­
vrance et de celte liberté !

« Silut à toi ! Je le prédis avec bonheur ; à celte 
place ou il y a soi.xanle ans on venait fraterni-

au nom de la liberté, à cette place nous verrons
bienlôl se ranger autour de loi les députai ions du 
monde entier ! Autour de loi viendront se grouper 
unis dans une commune* élreinte et dans un commun 
amour, les membres si longtemps divisés de la grande 
lamille humaine que la grande famille française aura 
associée a sa liberté et à son triomphe !

«Nous sommes forts aujourd’hui parce que nous 
nous appuyons sur la liberté, sur vous, travailleurs 
mie!ligems, qui avez fait la révolution et qui voulez 
qu elle porte ses fruits ! (Applaudissements.)

» Maintenant, mes amis, retournons à nos travaux 
et que nos voix confondues répètent ce cri qui a reten­
ti au cœur du monde : Fi'w la République! »

Des applaudisserm-iits et des cris de Vive la Républi­
que'. vive L’dru Roi iu! se font entendre., Un invali- 
dp,_ Vieux débris des armées républicaines, saisit la 
main du ministre et la porte à son cœur, sans pouvoir 
proférer une seule jiarole, tant son émotion est pro­
fonde. ^

Un oflieier de l’armée s’approche aussi du citoyen 
Ledru-Rollin, et c’est avec des larmes dans la voix et 
dan'i les yeux qu'il lui exprime la douleur éprouvée par 
les chefs et les soldais d'être éloignés de Paris 11 lui 
demande le rappel de l'armée.

Le cil ■yenLedru-R diin.i Amis, avant de vous quit­
ter, je desire dire un mot qui devra trouver de l’éi ho
Lii vue de Ce monument glorieux, de cette école mili­
taire, me rappelle qn'on a manifesté des craintes sur 
là prtseüCfi à Pans de quelques rév^imenis...

Jii proteste de toutes mes forces contre des senli- 
meiiude méfiance iiidi,;nns de la générosité française.

Il 11 est pas possible de scinder ainsi le peuple et l armee. e >- ci
Le peuple, c'est l'armée; l’armée, c’est lepeunlef 

Qu'est-Ge que l’armée? N’est-ce pas la portion du peu­
ple ia plus geiîerouse, le sang de notre sang?

Qui donc, dans ces temps de corruption et de honte 
que nous subissions naguère, conservait encore les 
tradilionsde l’honneur?

L’armée, l'ar néS seule ! ! (Applaudissements ) N'est- 
ce pas elle qui représentait la vieille gloire de la 
France dans les plaines, dans les montagnes de l’Afri-

Sans elle-, on aurait pu croire que la France était 
dégeneree!

Sans elle, d’insolents rivaux auraient pu croire à 
rimpiinité de l’outrage. ^ ^  ^

Donc, gloire àTarmée !
Oui, mesamis, gloireàelle! car elle s’est rapDelért 

en Ifvncr qu elle était peuple, et elle n’a pas voulu tirer sur le peuple! ^ “
Vous avez vu comme moi ces soldats désolés oui doii  ̂

faisaient voir qu’lis ne voulaient pas combattre des 
ircrss*

Plus de soupçons, plus de défiances. D’ailleurs 
que peuvent faire trois ou quatre régiments’ On croi’

vous si forts I vous si

Pour moi, mesamis, etc'estmon unique pensée i'v
songe tous les jours, je ne serai content, je ne serai 
heureux que lorsque j ’aurai vu dans un grand ban­
quet, sur ce même Cliainp-de-Mars, l'armée la carde 
nationale et le peuple fraterniser. ®

L’annee n’a pas besoin d’être amnistiée ; elle est 
vous, vous êtes elle ! Fraternité entière entre nous ’ » 

Des applaudissements énergiques se font enlendre 
encore, et après avoir porte uii toast à l'indépendance 
de la France et d la Liberté, le citoyen Ledru RoUiii 
s est retiré, suivi d’une foule nombreuse et aux cris 
enthousiastes de ; Vive Ledru-Rollin ! Vive la Révubli 
que!

«Il est lin autre souvenir, celui du Champ-de-Mai, 
où la nation menacée par l’invasion étrangère, où le 
peuple indigné se leva pour défendre sa nationalité. A 
celle époque, l’Europe, trompée, subissant la volonté

Le .Ifo. iteur d’iiinr, 22 mars, contient une note ainsi 
conçue :

« C’esl par erreur que quelques journaux ont an­
noncé qu un doeumenl judiciaire, relatif à M, Lihri 
avait été. tiré dçs archives du ministère des afiàires 
étrangères. Aucun document n'est sorti de ce ministè­
re pour èlie livré à 1, publicité. »

Celle noie pounait sembler en contradiction avec 
ce q u i a été du au Moniteur du 21 d ik is , que le docQ - 
muat en question a clé trouvé dans les canons du mi­
nistre des affaires éti angèies.

Voici le fait dans son détail ;
Le rapport de .M. Boucly a été trouvé, pendant les 

journées dii combat, dansun carton placé dans le ca­
binet de M. Guizot. Le l'ait s’expliquerait en ce que 
-\f. Hébert, ne voulant pas prendre sur lui de décider 
ia question posée par M. Boudv, en aurait référé à 
M. Guizot. Celui ci aurait enfoui le rapport dans ses 
cartons.

Cette copie est sur papiêr à tête portant ces mots • 
Parquet (lu tribunal de prem ère instan e du département 
de lu .Seine; au bas de la première page, on lii ; À son 
excellence le mioislre de lajuiLce; enfin, la pièce est si­
gnée de ianidin de M. Boucly.

L'autlieniiuité de cette copie est complète. Elle exis 
le. telle qu’on vient d e là  déciiic, au ministère de 
1 JiistruclioD publique. L'original proprement dit est 
néces-airement au païquet, où il sera sans doute fa­
cile de le retrouver.

Ayuntamiento de Madrid
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* V « ! »  I M P O l l T A X T .

Le Comité révolutionnaire, qui a déjà pris l’initia- 
lire d'une réunion de délégués des ditréreiits clubs, in- 
viie de nouveau les délégués de tous les clubs républi­
cains et de toutes les corporations d'ouvnefs du depar- 
leraent de la Seine à se réunir en comité central, pour 
les élections à l’Assemblée nationale, dirqanche mo- 
rhain 2B mars, à 7 heures du soir, au Palais-Natiooal, 
ci-devaui Palais-Royal. On sera reçu par deux citoyens 
à k  grande grille d'entré.e sur la place, en lace du 
Chàtcau-d'Eau.

Le Cou>Wer baiave contient la nouvelle suivante : 
Tous tes ministres ont reçu l'-ur démission. MM. Lu- 

zac et Turbecke sont chargés de présenier au roi un 
nouveau choix de mjnislres.

Le lâche et falal système de conservation est ren­
versé ; il est tombé pour ne plus se relever.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Egalité, Fraternité, Unilé.

Préfeelure de poHce.
AVIS.

Les grandes démonstrations patiioliques, qui sont 
l'expression de la souveraine volonté du peup'e, doi­
vent être respectées par tous; nul n'a le droit û etouner 
cette voix, puissaiile qui éclate assez haut pour renver­
ser nn trône en quelques heures. Mais su  tiiuiquc 
chacun salue du cœur ces impotantes maniicstatioiis 
fd.tesen plein jour, au soictl, par toute unepopula- 
tioo, il est aussi du devoir de tout bon citoyen de pro­
tester énereiqueraen l contre ces démonstrations par­
tielles faites la nuit, qui n’ont d'autre résultat quî  
d’in iuiéter la cité et de faire concevoir des espérances 
coupables aux ennemis de la République. Quand le 
citoven s’alarme, quand l’ennemi se réjouit et espôic, 
l'ouvrier voit s’éteindre la conlîance el tarir tes sour­
ces du travail. L’ouvrier qui se laisse entraîner dans 
ces promenades nocturnes perd une partie de sa jour­
nées et compromet gravement celle du lendemain.

Secondons par une'dllilude calme les efforts du CjOH-
vernement, donlla soliieilude eslcoiislanle pour les
travailleurs, mais qui abesoin de leur concours j'Our 
consolider son œuvie. Loin de nous la pensee d lucn-
miner l’intention de.s citoyens qui ont pris paît aces
iiianifestalioiis partielles et nocturnes ; mais plus celle 
inlenlion est pure eldroite, mieux ils doivent com­
prendre un langage sincère el palnolique. Nous leur 
dirons donc ; « Mettons-nous en garde contie ce pré­
tendu zèle qui ne sait pas attendre qu’il lasse grand 
iour pour se mamiéster. Craignons surtout que ceux 
gui iranient dans l'ombre des projets criminels contre 
notre aiaiide révolution ne proliient de cet exempte 
^our trouiilur à dessein l'orare et la iraoqniüilü pu-

Réservons-nous 'Oiir l’heure oü (ce qu’à Dieu iie 
plaise) la République sei'ait en danger. Ce s. ra alors le 
moraenl d'agir à la lueur des torches comme a la clar­
té du soleil; mais jusque-là soyons uois el calmes dans 
notre force. »

Paris, le 25 mars 1848.
Lf. prefel de police,

CA üSSim ÈRS.
Approuvé ;

Le miitislre de TitUérieur,
Lepbu-Rolli.v.

LA RÉVOLUTION FAISANT LE TOUR DU MONDE.
Le jour de la sainte-alliance des peuples luit sur le 

monde, el chaque jour éclaire le berceau d'une nou­
velle République.

La plus ancienne ville du Portugal, Oporto, a procla 
mé la République. Les Biusques sourient à la liberté ; la 
Catalogne se lève. Pampelune, Barcelonue, Madrid elle- 
même s’agitiuii, et la main de Narvaez est impuissante 
à forger les fers de l’E^pagne. Décidément, comme t'a 
dit Beranger, tiartout ces pauvres royautés se noient 
pour se construire une arche.

Nous avons demandé la révocation du citoyen Duso 
lier, commissaire du Gouvernement provisoire dan 
ta Dordogne, et la dissolution du conseil municipal de 
la ville de Périgueux, animé d'un esprit de réaction.

Le citoyen ministre d-- rinlérieiir a fait droit à cette 
légitime léclamation. Espérons que le citoyen Charles 
Montagul, qui succède au citoyen Dusolier, et les 
deux commissairesqui lui ontété adjoints s’empresse 
vont de dissoudre une municipalité contre-révolution 
naire.

Le citoyen ministre de l'inteneur a remercié en son 
nom et au nom daGouvernemênt provisoire le citoyen 
K ima Dufiaisse de la conduite noble et patriolUue 
tiu’i! a tenue afin d'éviter des désordres dans le dépar­
tement de la Dordogne; et pour lui donner un éclatant 
tümoignage de confiance, le citoyen Ledru-Rollin a 
donne au citoyen N«nia Dufraisse le commissariat du 
département des Pvrénécs-Orientales. Cette mission r 
un caractère de hauïe importance à raison du voisina 
ge de l’Espagne, où de graves événements peuvent s’ac 
complir. ______________

nier, une protestation qui fait honneur à la garde 
nationale mobile, a eu lieu à propos de l'élection d'un 
officier. La protestation a eu pour cause la n"n possi 
bilitépar l’élu de présenter, quaot à présent, un certili- 
cal de bonne vie et moeurs.

Cette suscepiibilité de la garde mobile répond nette­
ment aux insinuations malveillantes de cei laines gens

U  R'oue de l'Oaeel, journal de Niort, publie la lettre 
suivante ;

« Citoyen r-'idaclour,
« Je vous informe que M, Rivière, instituteur privé à 

Secondigny, a commencé dimanche dernier, 12 mars, à 
taire ssiunir dans sa classe les hubitanls de la campa­
gne, pour leur expliquer leurs droits électoraux, et les 
guider dans le choix qu'ils vont faire aux prochaines

Par arrêté en date d'aujourd'hui 23 mars, le citoyen 
Gornet est nommé maire du douzième arrondisse­
ment.

Paris, 23 mars 1848.
Approuvé.

Le maire, GoRBEt.

Nous proposons aux citoyens de Paris de se reunir 
mardi prochain, 28 mars, sur la place de la Bourse, 
heure de midi, alln d’aller au cimetière Montmartre 
rendre hommage à la mémoire de notre ami Godelroi 
Cavaignac.

La SocifiTï svissi: du Gbitli invite tous les Suisses | 
résidant à Paris à vouloir bien sa réunir dimanche 
prochain. 2(> mais, à deux heures précises, dans la 
salle M bière, passage Molière, rue Saint-Martin, pour 
discuter différentes questions importantes, organiser 
des réunions régulières, Iraiiur les grandes questions 
à l’ordre du jour et prendre part, en un mot, au mou­
vement actuel des idées.

Nous donnons avec empressement la nouvelle chaii-_ 
sou de noL-e poète national Béranger sur la révolu­
tion do février.

U éfH iiK fi*  R n H n u e i .
O Manuel, la France s'est levée !
Sa liberté n'a plus un ennemi.
C’est bien ainsi que nous l’avions rêvée 1 
Peuple géant qui n’est rien à demi !
Puisqu'il nous mène à la terre promise,
Dieu parmi nous aurait dù te laisser.
Qii’avais-iu fait pour mourir en Uu'ise?
Mon pauvre ami, je voudrais l’embrasser.
Sortant vainqueur de ces luttes sublimes.
Tu penserais à mon tout petit coin.
C’est dans ces jours de fièvres magnanimes 
Que l’un de l’autre on a suiloul besoin.
Loiigteinps muets, dansune e l ie iu te  antique,
Puis refoulint nos pleurs dans un baiser,
Nous dirions: Vive la République !
Mon pauvre ami, je voudrais l'embrasser.
Le sail-oi) bien 1 Depuis qu'au Jeu-de*Paume 
S'ouvrit l'époque où le peuple vainqueur 
Fit affluer en notre beau royaume 
Le monde entier, comme le sang au cœur.
Du livred'or sanglant, sublime ou sage 
Oü chaque lustre eut .sa gloire à tracer, 
Quaianltf-Huii est la plus belle page !
Mon pauvre ami, je voudrais t’embrasser.

La royauté stérilisait l’empire 
Et jetait Tancre en ce sable mouvant ;
La foudre passe et le trône chavire.
Et j’ai cherché sa trace vainement ; •
Maisje retrouve une France féconde 
Qu’un noble sang vient de feitiliser,
Sol généreux qui nourrira le monde.
Mon pauvre ami, je voudrais t'embrasser.
La République est grande et sera stable.
Elle remplit nos vœux ; mais jo t’aimais.
Je me souviens de ce cri lamentable ;
« Plaignons les morts, ils aorment à jamais ! » 
Dormir, hélas ! quand la Franew sc lève,
Loisquc pour vaincre et pour se surpasser 
Elle a besoin de l’esprit et du glaive!
Mon pauvre ami, je voud/ais t’embrasser. ,
Gloire à toi, peuple, à tes succès rapides!
Je t’aime mieux lorsque je pense à lui.
Mes bras oiiverls ne resteront pas vides ;
Tous les Français sont frères aujourd'hui. 
Vieillard exourbé, quand tu courais aux armes, 
Comme les morisj’ai dfi me reposer;
Mon sang est froid, mais j’ai de chaudes larmes. 
Peuple fiv.nç às, je v.-udrais t’embrasser.

Paris, !•' mars 1818.
En li^iiit cette admirable poésie, souvenez-vous, ci­

toyens, UC ce qui manque au tombeau de Manuel.
J. G-

ju-qu’au 8 avril, une
élections.

« Il s’engage à y consacrer, 
lu'ure chaque dinidiiche.

« Cet exemple sera, je l’espère, suivi par tous les iiis- 
tUuleurs patriotes du' département, el je vous prie de 
lui donner de la iniblicUé.

a  U n  DK SES AIDITECHS. »

Nous invitons tous les bons ciloyens de Paris et de la 
banlieue à suivre cet exemple.

nationale de Poitiers, fait sur leur résultat lesré- 
llexions suivantes, dont les électeurs delà garde na­
tionale f-TOiit au besoin leur pi-olil ;

(I Depuis la révolu:ion il D’y avait en apparence 
qu’un seul pai ti : celui ie  la République, celui du peu­
ple souverain ; loui Jrsait/rrs acaimt dispiru, la tour­
mente révolutioniiHire acaü soufflé dessus et cette 
poussière impure avait volé dans l’espace, ne pouvant 
s’accrocher à l'avenir. Nous prétendions le contraire, 
el nous jirélendons’encoro que les partis existent; iis 
moQlrent toute l’arrogance de partis puissants et agres­
seurs. Mais tout le aial n’est pas encore dévoilé, line 
serait pas dangereux s'il n'existai l que par des 
hommes déclarés appartenir à un parti ; il y a encore 
des hommes qui n’ont ni la bonne foi ni le courage 
d’avouer qu'ils sont partisans d'un système gui n’est 
pins. Là seulement est le danger, et ne vous fiez pas à 
ces hommes à double face, qui crient tantôt uive le rot 
comme ils criaient hier, tantôt vive la République 
comme ils r ie n t aujourd’hui. »

— On lit diiii.- !'■ Droit commun, journal de Bouigrr, :
.  Noms recueilUuc dans les conversations de toutes

les personnes qui livras arrivent de Paris la nouvelle 
répaudue dans les cercles politiques que le Gouverne­
ment provisoire aurait la pnisée de confier à M. de 
Larocbejacquelcin la mission iL représenter la France 
priés du cabinet de St-Pétersbourg. Ce choix si libéral 
et si Uiitional témoignerait de la haute position d’im­
partialité conquise par l’opinioESur les déplorables 
inloiérauces des-iégimes passés. »

— On lit dans k  Finistère, journal de Brest ; « Géné­
ralement mal comprises, exploitées peut-être à inaii- 
viiise inlenlion, les circulaires de Thonorable Ledni- 
Rol lin. ministre (lel'inlérieurdelaRépubliqiie, avaient 
fait accepter le bmilde son remplacement. Dieu merci, 
il n'en est rien, car M. Ledru-Rollin n'est pas seule­
ment une garantie de liberté dans le Gouvernement 
provisoire, il est encore un élément d’ordre, grâce à 
sa popularité. »

Co.tRpté rciiuii «les Clubs.
Le National de l'Ouest annonce l'installation du 

Club il - ta phnhinge républicaine, du Club de l'Egalité.
A Périgueux, le C/vb des iravailkurs, le Club des ou- 

iTiers, 11! Club .de la rue Neuve ; au Mans, le Club popu­
laire: à Niort, le Club dmnrraiique ; à Rûcroi, le 
n'puWeain, se sfinl organisés et prôlent leur concours 
aux divers comités républicains.

— Le Club de l'émaneipalion des peuples tiendra sa 9' 
séaime aujourd’hui, cilé il'Antin. On s'inscrit chez le 
président, le citoyen b'uau, 59, rue de la Cliaussi’e- 
d'Antii).

Le club do l’émaHCipalion doit créer des succursales 
dans les 8* el 12'  anoiidi^semenls.

Nous apprenons avec bonheur que des citoyens étu­
diants se lépandeiU dans lesdôparlemunts pour semer 
l’idée républicaine. Cet exemple ne peut manquer de 
trouver de nombreux iraitaleui-s.

CLUB DES COMMERÇ.ANTS LOCATAIRES.
'.Salle Montesquieu. — L - mardi 21 courant.)

La réunion avait pour but de s'eiUendre sur les me • 
sures urgenles à prendre immédialemeal dansi’inlé- 
rèt de cli’acuii.

M. Midifll propose d’adresser une pétition au Gou- 
veruemont piovi'soire, qui aurait pour but ;

1® Siippressioq (les pols-de-vin exi'gés par les pro­
priétaires;

2" Dépôt des six mois de loyer d’avance au comp­
toir national, qui prutiterait des intérêts pendant deux 
ans;

3“ Nomination d’experts qui seraient chargés spécia­
lement d’intervenir entre le locataire et le proprié­
taire.

Plusieurs membres viennent l’appuyer et demander 
en outre qu’au lieu de deux ans d’intérêts à abandon­
ner au comptoir national, il en profite de cing.

La pétition est ainsi mise aux vmx. adoptée à l'una- 
oimitô et signée par toute l’assnmhlém 

Nous apprenons avec plaisir qu'une nouvelle réu­
nion aura lieu dimanche prochain 2t’> courant, 6ü. rue 
de l’Arcade, à 7 h. 1[2 du soir, à l’effet de s’entendre 
sur les améliorations à apporter immédiatement dans 
l’intérêt des commerçants et des travailleurs.

NTouvi'lleiK cEeM
Le Messager de Dinan apporte la nouvelle d’une 

grande manifestation populairs qui a eu Heu dans cet­
te ville pour ramener aux fonctions de maire l’excel­
lent M- Lesage, qui avait cru devoir donner sa démis­
sion.

« Celte manifestation spontanée, inouie, est sms 
précédait dans notre ville, dit le Messager.

O üh! j.amais la fête d'fiier ne s’effacera de la mé­
moire des Dinaniiais!

a Deux milles livres de pain ont été distribuées aux 
pauvres par MM. Lesage et Janvier, indiciblementtou- 
chés des mar>|ues de l’estime populaire. »

— On lit dans la Revue de COuesi ;
O Plusieurs de nos concitoyens se sont réunis hier à 

l’iiôlcl de la mairie j'Oiir examiner si l'on devait éta­
blir un comptoir d’tjscompleà Niort. L’ulilité de comp­
toir a été reconnue, et une commissiun a été chargée 
de mettre ce projet à i xéculion.

— ta/'rorencf, journal d'Aix, annonce la candida­
ture des ciloycn.s tliiers, Forloul, doyen de la Faculté

CLUB DE LA RÉVOLUTION.
Scanee du 21 mars 1848. — La plupart des hommes 

éminents du parti républicain et des citoyens qui, de­
puis dix huit ans bientôt, travaillaient par la pensée 
t par l'action au renversement de la dynastie d'Or­

léans et lie la làction de privilégiés exploitant la gran­
de famille, BOUS le nom et avec le concours du roi dé­
chu, ont senti la nécessité de se grouper et de fonder 
une sociéié populaire à Paris. Presque tous ceux qui, 
durant le dernier règne, ont représenté dans la presse, 
dans les ussocialions politiques, d'abord publiques et 
plus laid seciètes, dans les conspirations cl dans les 
mouvements insurieclionnels, la grande tfadition rét 
vululioiiiiaire, presque tous ceux que la victoire de Fé­
vrier a lires de.s prisons de la monarchie et rappeUs 
lie leur exil et de leur ban, viennent de .se concentrer 
au sein de la capitale et d'y fonder un club destiné à 
u' venir puissant par le nombre et par la qualité de ses 
iiie-mbres.

Là se sont réunis les écrivains et le-' soldats les plus 
renommés de la cause démocratique : Barbés, Martin 
B'-niard et les débris du l'iuitrépide phalange qui ac­
complit sous eux l’aiultteieux coup de main du 12 mai ; 
NupoU'on Leliuii, Beirier-Fonlaine, Sobner, Marcel 
Niiroa Dufraisse, Cahaigne et autres chefs de U Société 
iL s Amis du peupk, et des ürôils de l'homme el du ci~ 
(og-n; Proiidhoii, le profond penseur; Thurô, écrivain 
socialiste diMtiiif U '; Etienne Arago, aussi brave que

des lettres; Borely, président h uloraire à la cour d’ap -] spirituel; les debrisde Juin et d'.Avril; lesvieifles
pci d'Aix; Couiumî, conseiller à la môme cour. N o u s ........................... ..... " " >-i—r
espérons bien que U s élecîeurs d’Aix sauront faiie au 
citoyen Thiers assez de loisirs pour gii’il puisse ache­
ver s«i Histoire de l'Empire. Quant au citoyen Forloul, 
qui emporte d'asaiiut Ips places sans conimurs, nous 
soiihaiioiis que le concours ail lieu celte fois pour le 
repous er.

— Le Journal du peuple, un rendant compte du ré- 
Bului des élections des oÛlciers supérieurs de la garde

b'aities de la révolulioii, l'avant-garde héroïque des 
mas^es. depuis si longtemps opprimées.

Un oiub, qui a ju is le uora significatif du club de la 
tU’Vitulion. a tenu sa première séance au IhéàJre 
Molière, diiH le quartier |)opuleux de Saint-.Marlin.

Le biirecu provisoire était composé des citoyens 
Baibès, Sobner, Nuiiia Dulraisse, Thoié el Lamieus- 
seiis.

11 a été procédé d'abord aux admissions. Le mode
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d affiliation adopté par celte société populaire offre les 
meilleures garanties pour sa composition. Le réci­
piendaire doit être présenté par deux membres et 
adopte à l’unanimité des suffrages. Une seule voix 
négative, et le candidat est ajourné.

Un grand nombre de citoyens ont été agréés dans 
cette première séance.

Celle opération terminée, quelques nieiiibres ont 
iiianitesté le dcsit de connaître le but de cette associa­
tion.

Le président Barbés invite Marc Dufraisse à satisfaire 
a ce vœu. Ce citoyen monte à la tribune et explique 
en quelques mots la fin que se sont proposée les fon­
dateurs du de lu lièvoluHon. Nous donnons le ré­
sumé de son allocution, qui n’a pu être recueillie en

« Citoyens,
« Depuis notre victoire de Février, depuis que las 

lois contre les associations politiques ont été abrogées 
de par 1 insurrection, il s’est formé sur le champ de 
faVres ^ un grand nombre de sociétés popu-

.  Tant mieux ! c’est la continuation pacifique de la 
utte armée c est le bivouac inlellecluel de la vaillaii- 

te ciiè. L atllaencft des travailleurs vers les clubs est 
de bon augure; c'est la preuve de l’intérêt immense 
que le peuple prend au mouvement révolutionnaire II 
comprend cnlin, il sent, il veut que, faite par lui, la 
révohiiion doit être faite pour lui; il entend, c’est son 
droit, Cl St notre devoir, que la révolulisn, achetée de 
son siim eiifanle les fruits démocratiques et égalitai- 
las qu elle porte d.ans son sein.

« Tiuit mieux, encore une fois, lant mieux! Mais il
iaui nous 1 avouer, la plupart des sociétés populaires 
jusqu a ce jour brusquement improvisées, tumuUueu- 
^m em  formées, ont plutôt juxta-posé que lié ensem- 
Dle les citoyens qui les composent. Intérieurement el- 
^1® dussl parfaitenieiit que le peu­
ple le désire ; elles sont sans relations entre elles ains 
rapports. Il faut dès le début, couper court et vUe a® 
ce mal de 1 anarchie.

«Constituer dans Paris un club révolulioiiiiaire-
dès longtemps donl 

né a la France des gages l■clala l̂ls de leur patriotisme' 
des républicains eprouvé.s par la lulU, par le leu. pur 
la persécution et le martyre ; des penseurs et des écri- 

leurs veilles à l’élabonation des 
grandes idées réformatrices ; réunir sous une même 

démocrates de vieille date, qui se connaissent 
S’estiment ; les relier ensemble 

pai es liens étroits de sympathies anciennes et d'une 
splidanieieligieusedanslo passé et dans l’aveuii':
O est donner a nos coiiciteyons un exemple de consti- 

discipline, utile à suivre
poui londer, avec dautresgroupes civiques, des clubs
‘° “ ®Senes et durables ; c’est avoir, en même temps, 

organise, des les premiers jours de la révolution, une 
loree uitüllectuelle et moiaie qui ne sera peut-être pas 
sans uilluence sur sa marche et ses destinées.

" tous, vous sentez l'action immense que notre club 
'''Rou'’eus€ment oi'ganisé, bien 

onJuil, peut et doit exercer sur les événements con- 
luiipoiains. Des vétérans comme vous n’oiil pas be- 

^  comprendre, d’entendre développer cette

" Aijssi n’ayez-vous demandé à connaître que le but 
immédiat du Club de ta h'totviim  

hnM 1(1 ’• 1  acception la plus large du mot, son 
nn .1 ^  fonction dansles lempsque

à entreprendre et à 
® '^'^'‘/ '̂'‘•■otiniü(iledii'apluslard;rcx- 
principes, de ses moyens, desesdocii ines 

lies .b tendances, de la Im suprême vers laquelle il mar-

choisirez dans
«lœ î ^  dois, vous le sentez bien, décliner celle 

pourmoi. Je ne puis ni ne veux en 
prendre le labeur ut la responsabilité exclusifs 
nfl« intention, comme vous n’avez

préciser le but prochain et 
transitoire de notre associaiioii.

i* le disais en commençant 
Il ont entre eux aucun lien d’affinité, aucune force de 
l’rl-enx éparpillés, sans communication en-

nJ 1 m'erieurement et extérieu-
® régulariseront eux-méines par leur ac­

tion propre sm eux-memes, sur leurs éléments-leur 
spontanéité intelligente ne f.iilliera poiiu " ce ' n '

S  à'cMe’ iS aS ;?™
inviter tous par des 

a .^ï ‘incRiuin nombre deci-
de^^ous les ri uii club cenlialous les clubs. Celle assomhltu, que j appellerai fé-
D è r i t t f i 1® cù convergeront lespensees d<. chaque société populane, d’où* r̂:ivoiinc-
pa? la ''d ^ c 'ÏŒ  s révéléespar la üibcuss on dans ce centre inlellecluel

« Noire 4,-lub conservera, lui, aussi lonutemos une 
nous e croiroim unie, son exisleime pio,uê
ret anmml^nJÎ'* >e C.vb cn,~

rekl>n U. 1 noi's ;iMonscoiiconi ir. Cliacun de vous, à 
et de la confiance qu'il m-

drt et ^d' i -ifm '’m une large pan de cré-
crédit sera luui cersoiiiiel 

celte .action loule individuelle. Notre club oue cd i
surS^4^L‘tr!s’̂ H.^h  ̂ '■« dvoirf  suprrmiUe absorbant,-; il
hIMa Jî . a piovuquer une cenlralisaiion aussi com- 
S u ( 5 n  possible. Voilà loule son

rcprésemaiKs à l’Assemblée .ùuionale
« Le C/iié rff/a RiTohitiun ne peut pas ne doit me 

rester muet, inactif et impassible dans crlte luU so

se cousacreia tout enlK-r h ce travail II jinm,im •!fSfnf ri canJidaf^resr^di-
Jeur prêtera un concours actif, anergique, par ses émis.«ai..r« „t t... -

de la classe la plus nom-
six milltnm iégitimes des vingt-
P riH n ^ desberites ; il recueillera dans son sein
et donne a une trbune révolutionnaire aux républi­
cains de toutes les ecoles socialistes. li faut que toute* 
les idees retormalrices aient leur auditoire ^t îe u rïé -

« Enfin le Club delà Révolution prêtera uu appui lovai 
et énergique, un concours sincère et viooureux ’iu

à l ’h ô p ff .v re  les bommes qui siègent
renf nt P'*s individuellement, ne nous inspi-

, ® confiance ni la même svmpatliie.^ll
a K o m  révnlnnl 1''*̂  d’autres, de nos
sent rem/«1nw À f KOüS parais-Pli ŝ complètement l’esurii Je la ité-

oevoii, quant a présent, lus etayer tous collectivpmpni 
de notre appui. Nous défendrons les élus de l’insurrec- 
lon, ceux que le peuple en armes a oints et s a e X  

nous les défendrons non parce qu’ils sont le dernier 
niot du progrès et de la réformalion, mais parce que 
pour le moment, ils incarnent la victoire de Kévrè^
Pierre ‘aP ene et Its JiitobiDS delendaient la couslilulion de
ne mrt'®P contre l’esprit de réaciioo d'u*

contre l'imprudenre et l'ex.aeéra- 
liou de c^erlaines impatiences, ,de certaines témérité,;
û°x”vi?-nri?vi°^* le cas ou l’accord entre
n n ' e ' S ï

m e m u S I i Ï T " " ’''""
"Mais nousdevons aussi exprimer lovalement .-i 

hautement nos réserves. Notre appui ne serl r  >in 
viml,® ? ■ '̂ ‘C'alure marchera dans le inou-

a imprimé, i Z s  serons avec elle nous serons pour elle; notre concours est à
H la surveillerons sans cesse S t
k  tiendrons a 1 œil, si |e puis ainsi parler. Et si V'îifttpi 
d,î Ville violait h-s conditions de son investiture nnns 
reprendrons aussitôt l’allure que nous avons tüùjour® 
g, idt-e contre ceux qui oubbeiil leur devoir et k  sa r 1
Inent.t

Après cet exposé, le Club de la Révolution -i nnmm.'

Snbrier cl Cabaigne ont offert au C M
mi’ k .  nr’f“' ‘i ” ’ organe officiel, k  l î , l i ekndee ^ u s  ce litre ; la Commune de Paris

a u x S ^ a S ; t  u î^ o m llé T S t i t îo ^ ? " ^  

P roudhoÆ icS îésÏÏ^^^^^^
mksle que le club se propose de pubtier*^^

ESisr““''“
La scHucc est levée à 1 f heures.

’iuMs ck Jrui yj'uiera ui
•mm êmis.saires et par s- sp'ubTicà-
tùanleaux la Coiisti-tuanie aux hommes qui represi-ntem les intérêts et le»;

CLUB DES HO.MMES LIBRES.
[Présidence du citoyen Letèvre )

h i î ï ™  î J  «  - « « e  i
t i i s o m X '^ \ ^ r I 7  f  l'incident relatif au re-

‘ies Hommes libres-1 ?^riri n. ®  du Palai,s-Na-
fiirinn de démission du citoyen
Perïn P‘'opose au club de vo-
Llla l i .  1.“ o'ioyen Gadon sur sa conduite à i'é- 
ganl des membres du club et d'accepter sa démission 
- U  proposilioa est mise aux voix^et

vie^eVr^irillI^ ^̂ '̂ P°®®, ‘'«'^édiateraent l’élection d’un 
"i "  citoyen Gadon -
Langrani est nommé vice-président en ' 

naüimiîé“ ®‘’f G ^on, démissionnaire à l’ii-
I «1 ?ri “  président ht a l’assemblée la proposi-
inalion /‘î '- 'T "  de'i’Enuô.é «ïf A kiir Avil ^  ̂'n<f*ÿn«fé a inlliger aux 2âf> suià- 

S ’clionalP i‘°" d’éligibilité à l’Asseni-
à l’orere ri?, considération et la misea 1 oiure du jour de dimanche sont mises aux voi* ,.i 
nIsM ffoelqucs observations des ciioyens Langrand ,-t 
Deschamps, adoptées à l’u n an im ité .- Le n S e n
lion et dH a P"s® «« consid,'ira-uüii et (le la mise a I ordre du jour de la nrouosiLinii
i.n'sîdem'rinf*®'"?"’ de l'Emaiicip^atioV-ti
mtnh-iHr.? fc , 0'M'ensAlIem,andsde la com-muiiiçalion laite par eux au elub des Hommes libres ~
de Dré?énie‘ ri*̂”“® adresse qu’il propose
m i n K  b- commission, aucimyenm inisht de Imteneur eu ouvrant Ja disciissinn
k s termes mêmes de l'adresse _  l a  p r o S X ?  es
forera‘̂ derch,nl^?'^n*'‘®'i~ oommission se com-lo'-t- Citoyens Deschamps, Fournier liéveo 
Phçhppeaux, Lecomte. Fortin. -  L e T e S v a m r i i ;
dre du'^loiir'’''?'^’ d'Orléans.— Le même orî
£  locV^ern P''0chaine s,'-aace.
bk Saint-Honoré, 2l;iDis. L assemblée s ,ijournc au samedi 2fi mars.

SOCIÈIÉ DES DROITS DE L’HO.MME.
La société des Droits de l’homme prévient tous )>-s

y ien tao iiy ir ,uj siege Je la sociélé, aux Vrtset Mé- 
heis, I ne S.mil-Mnrtiii, un hur.-uu de u-iisf-jeiiemeob- 
( jours d,.puis 10 heures j u ^ r u  so-
b k f  rcoseigneinents qu’on voudra
bitii Uu communiquer sur les candidats et donnera
tous ceux qui seronl^n sa possession

NOl’VELI.ES OFFICIELLES DE BElU.iN.^ 
Prorlamahon dit roi.

J .ti déjà déclare hier que j’ai pardonné et unliHé 
dans num ru-ur; mais pour qu’il iie reste aucun doute

K  j’’‘‘ crabrassé rrlon peuple entier 
1 grand avenir qui se prépare pour notr" 

pairie ne soit pas troublé par des souvenii-s doulon 
rrux, j'ainionce par ces présentes •

Amnistie a tous ceux qui. pour défiis ou crime, 
pohtiques ou de presse, ont élé condamnés ou accu-

‘l- •* ühdeo est chargé de mettrecelle amnistie a exécution ® *
Berlin, 20 mars 18JS.
.p , Frédéhic-Güillalmz.
tous les tribunaux et le piocureur-sénéral rie u 

cour royale a Cologne ont ,î exécuter au plus tôt le dé ' 
çiet ci-dessus et a mettre en liberté tous ks amnisiiéR3 "uîS Si™ “““ “

Berlin, 20 mars.
Le «(Mi>tre de la jastiee 

,, . Chdrn.
J ai agrée les démissions oireries, avant le décret ri..

OL la chambre de commerce, M. Camnhanwn niin 
désormais, de ses conseils^ qualiié d?

ministères devenus vacants cxné- dieront provisoirement les affaires. ^
Berlin, 20 mars I8J8.

Fréüéhic Güiilalme.
toiJs“!eIl!htJ,?*^P°'*’ l-ar le présent à ce que

(prés de 20 fr.: soient rendue
Hciliii, 20 mars 1818.

Fréüéiik; Guiclaime.
Le ministre d’Elat, comte d’Assia.

« <',*\o.in‘r  ? P''ocl“mation suivante :

pm  proyisoiremfm ks disJosiîS^^
f r is  ‘’Etat suppoiVlé 1
cûn?,,nnL l, f d e s  tireurs sera 
vcn.iWe I nombre con?Tr.?.l̂  ®î“® Düuigeois seront armés incessammem I
celte “*'®'''enres concernlni

" Berlin 0 r̂na?s®®™"‘ Gès-prochainement.
“ Signé : Dt Mixutoli. Holbeik, Claus 1 

« Haacs, etc. « ”

?o>onalsî O B d K t e e r 'vaux de là vm'i. (I  l ® '̂-'■onais! On détela les che-1 
h t t4 i  A H ° ® *̂ 5'® '“<HJelle se trouvait Mieros-
c h S i .  peuple la traînèrent jusqukuSS? ‘I® l’Gûive?sité.
fel èhes M.wnlîn^ Jiûuchoirs blancs aux I.1 :.. ®®’ ^ '« ‘DSlawski, debout sur la voiture tenait 
un di.ipeau rouge, or et noir, et répondait aux accla- 
mations enthousiasies par des gestes et an acitant le

aiTiva sur la p l S  du château, le roi parut sur le balcon ^
Cologne, 21 mars, dix heures et demie du soir _  i * 

^irdo bourgeoise aété rapidement organisée et âcom
de'^mnmi'lnh• ^ ®̂P|‘ *“®r®® La d is  g m -  

Î S r i u k  ®̂ Le roi aVéî
rnoUTOnmrl en ®® “ 1» ^ l̂e du
K l  ié?è4  ,ire ''?^l"® ’ ?• à l’intérieur la
tion r iw S k  Sa Miijesle ayant manileslé i’inten- 
tion d ouvrir un congres a Posldam, la députation lui
q ie \7 T r4 n ^ ? è s  K m a g n e
Imu SP f  b de représentants de la na-

vpr?Aii I. !?,!(? 1 dfi li'Ois heures, qu’il lui en-
d ^  M de’̂ Âvi ‘«ut serait accor-
^ lu t dei'im.m^n?® ?!'‘ '«ma'''iuer,iue!e
^  zf, ; J dépendait peut-être de ce que l’on
aiiêtcnut dans cette heur.- Sa Maiesté sv m .lL  ?

'P dépulaîion rerut k  p % a ^
mation pai h  piemi-i'presHleiil.Ledrauc-au dulacnn 
S  décidé 4 m  ‘r ’' e^'b^diale II îa-
soli p o K S '  ^ '’̂ lDarner^

! e s ' K 4 ' ’l 4 ^ / " i '7 'T ^ '“ yabieiiiôl faire paraître 
on -e • r ,  4 r -  f g f i ’mani qne ; 
rel-.r?l, 1,? l■■■’ ? P‘mces qui ont li* plul

des choses en Allemagne
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voyé4 prohablement ren-
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